CIVILISATION MODERNE

Culture et société en Europe du nord (17ème et 18ème siècles)

NB Après l’intro, les chapitres commencent toujours à partir du milieu du 16ème  siècle

Introduction

Durant le 16ème, la Scandinavie, l’Europe du Nord connaissent de profondes mutations. La notion d’Etat s’affirme. Des royaumes deviennent de véritable Etats en bonne et due forme. Mais jusqu’au XIXème siècle, on ne peut pas encore parler véritablement de nations. Au royaume danois sont intégrées Norvège et Islande, le royaume du Danemark est donc un royaume multinational. Il n’y a pas de remise en cause de l’Etat danois. C’est un peu le même schéma pour la Suède. La Suède d’alors st constituée de la Suède proprement dite (certes plus petite qu’aujourd’hui, la Scanie étant alors danoise), + la Finlande depuis le MA + de l’actuelle Estonie + Lettonie + Carélie + d’allemands (la Poméranie est acquise en 1648) + des Polonais. Mais il n’y a pas d’Etats nations au sens où on l’entend habituellement. 

Au Moyen-Age, la Scandinavie constitue un ensemble plus ou moins homogène. Ce sont des pays catholiques, et les langues parlées y sont encore très proches. Les différences économiques, culturelles et religieuses sont, en Europe du Nord, beaucoup plus faibles qu’elles ne le seront au 16ème siècle. A partir de la fin du 15ème siècle, une longue rivalité militaire oppose les Danois aux Suédois. Il s’agit essentiellement d’une lutte d’influence pour avoir main forte sur le commerce dans la Baltique . En effet, les intérêts économiques de chaque pays sont en jeu. Il faut, pour être puissant, contrôler le commerce dans la Baltique. 

Des divergences militaires s’affirment donc, ainsi que religieuses, car la religion n’est pas tout à fait la même selon les pays. Le protestantisme danois se rapproche par exemple de l’anglicanisme, le chef de l’Etat est souverain de l’Eglise, alors qu’en Suède, on a conservé l’archevêque d’Uppsala comme chef de l’Eglise. Le luthéranisme danois est donc différent du luthéranisme suédois. 

Les courants culturels suivent les courants d’Europe continentale et pénètrent les pays nordiques. Ces courants modernes touchent l’Europe du Nord à partir du 17ème  siècle.

Les progrès scientifiques, intellectuels, ne viennent que petit à petit. Au 17ème siècle, la doctrine luthérienne orthodoxe censure encore les idées nouvelles, et fait en sorte que les pays nordiques restent très conservateurs. Ce sera différent au 18ème siècle, siècle des Lumières. Les Suédois inventent le thermomètre Celsius, et Karl Von Linné classe les espèces. Il existe, même dans les pays nordiques, une certaine liberté plus marquée que dans les autres pays d’Europe. La paysannerie ne connaît pas le servage, contrairement à la paysannerie d’Europe orientale. Il n’y a pas de féodalité en Norvège ou en Islande. L’Europe du Nord est certes touchée par les régimes absolutistes, mais ils sont beaucoup plus modérés que dans le reste de l’Europe. Ils sont d’ailleurs remis en cause. La période 1720-1770 est une période de liberté en Suède. Le pouvoir parlementaire y est important. Voltaire cite même la Suède comme exemple pour contrer l’absolutisme français. La Suède n’est plus un pays absolutiste. La population échappe à la féodalité subie par les paysans dans les autres pays. Il n’y a pas de justice féodale. Ils dépendent des nobles d’un point de vue économique, mais pas sur le plan judiciaire. 

Fin XVIème, début XVIIème marque un basculement, le début de l’hégémonie suédoise sur le Danemark, autrefois puissance dominante. La Suède est alors une puissance militaire européenne très forte (victoire sur l’Allemagne, sur la Russie). La Suède monte en puissance alors que le Danemark perd de son influence. Au milieu du XVIIème siècle, le Danemark sauvera sa peau, car la Suède s’avère être un pays trop pauvre pour maintenir l’empire qu’elle a conquis. La Suède proprement dite est alors plus grande, mais elle perd ses provinces annexées de l’autre côté de la Baltique. Une fois les tensions terminées, les pays essayent de s’enrichir. On comprend que les racines de la prospérité ne s’acquièrent pas à l’extérieur mais à l’intérieur du pays. Il y a une véritable prise de conscience au début du XVIIIème siècle, on comprend qu’il ne faut pas user son énergie à essayer de dominer l’autre royaume, autant du côté danois que du côté suédois. 

1ère PARTIE HERITAGES ET MUTATIONS

Chapitre 1  Le cadre historique, religieux et politique

Des Etats émergent avec la prise de conscience de l’identité nationale. La Norvège n’est pas un Etat indépendant, mais émergent les identités danoise et suédoise (Union de Kalmar). Grâce à cette union, il y a donc une unité politique allant de la Carélie jusqu’à l’Islande. Cette construction politique surprenante prend fin en 1523 (début en 1397). 

Les rois de l’union ont toujours été des rois Danois, et jamais suédois. En réalité, entre la fin du 14ème siècle et le début du 16ème siècle, on continue de parler de royaume du Danemark et du royaume de Suède. Sur le plan culturel, on n’a jamais essayé d’unifier cet ensemble, même si les langues danoises et suédoises étaient encore très proches l’une de l’autre. Avant de se sentir sujet de tel ou tel royaume, les gens se sentent de toute façon habitant de telle vallée ou province. Les paysans doivent maintenant faire un service militaire (auparavant, on comptait sur les mercenaires pour faire la guerre), il y a donc émergence d’une identité nationale qui est permise par la guerre, identité qui n’existait pas encore au Moyen Age. On étudie les différentes orthographes, du Suédois au Danois etc. Chacun veille à sa langue. Le protestantisme joue un rôle important dans l’idée de langue nationale (Bible traduite en danois au 16ème siècle, en suédois, en islandais.). Il n’y a plus de Bible en latin. Elle n’est cependant pas traduite en norvégien, car le norvégien ne s’est pas crée au 16ème siècle, d’où une création différente des autres langues. Il n’y a cependant pas encore l’idée d’Etat nation. Gustav Vasa, qui meurt en 1560, déclare qu’il va séparer les royaumes entre ses enfants. 

La notion de frontière existe, on sait où commence la Norvège, où finit la Suède. Mais certaines zones sont floues, c’est par exemple le cas de l’île de Gotland. Mais là où les pays se touchent réellement, on a par exemple conscience de passer de Suède au Danemark. La frontière est surtout juridique. Chaque individu épend de la loi scanienne, ou suédoise, etc. En Suède, il y a une loi nationale, qui existe depuis 1350. Les frontières de nationalité ne sont donc pas à concevoir comme on les conçoit aujourd’hui. Il y a volonté de se chercher des racines historiques dans un passé plus ou moins fabuleux pour se créer une histoire, pour fonder des mythes. Des questions identitaires tracassent les Suédois (colère entre les évêques suédois et les évêques espagnols, chacun de leur côté affirment qu’ils sont les descendants des Goths). On parle de Goticisme. Vers 1470, un clerc, Ericus Olai, est le premier à faire remonter la création de la Suède au déluge. Il écrit une chronique des rois goths en latin. Il combine Bible + auteurs classiques pour faire remonter l’histoire de la Suède jusqu’au déluge. On sent donc la volonté de quelque chose de chrétien. En fait, cest une œuvre de propagande, une histoire suédoise. 

La Norvège disposait aussi d’une tradition historique nationale, la Heimskringla, l’histoire des rois de Norvège. La Norvège disposait aussi d’une histoire ancienne à sa disposition (jusqu’au 12ème siècle). Aucun souverain de l’Union n’a pensé à commander une histoire commune. 

Olaus Magnus, dans L’Histoire des peuples du Nord (vers 1550), ne parle pas du Danemark. Il se situe en dehors du contexte scandinave. Il écrit ce livre à Dantzig, en Pologne, puis en Italie, il est publié à Rome.

A la fin du Moyen Age, le cadre politique est celui de l’Union de Kalmar. La Norvège, qui n’est qu’une simple province danoise, trouve elle aussi des élites pour s’enraciner dans le passé. Vers le 16ème siècle, une tendance se développe, c’est la méfiance, l’hostilité vis-à-vis soit des Danois soit des Suédois selon l’où on habite. Ces deux pays sont des rivaux, rivalités, Olaus Magnus etc. On compte des allusions anti-danoises (bain de sang de Stockholm). Olaus Magnus dit, till exempel, que les Danois ont laissé les cadavres pourrir et être mangés par les chiens. 

Poul Helgesen, clerc catholique danois, rédige en 1530, en latin, une chronique du Danemark qui va jusqu’à son époque. Il est interrompu à cause de la pourchasse des catholiques par les Protestants. 

Le Suédois Olaus Petri, clerc protestant, compose une chronique en suédois, entre 1530-1540. Le Royaume apparaît comme l’unité évidente de la Suède. L’écriture de l’Histoire part des clercs. Petri considère Helgesen comme un étranger. Ils se montrent perfides entre eux. Ce sentiment national va s’approfondir dans les siècles suivants. Être suédois ou être danois implique l’honnêteté, l’attachement vis-à-vis de tel ou tel souverain (conscription, impôt, etc.). 

En Norvège, il n’y a pas de souverain mais un  organe décisionnel qui représentait la Norvège. Cet organe est supprimé dans les années 1530. Le roi du Danemark devient alors aussi roi de Norvège. La Bible en danois est imposée comme Bible pour l’église luthérienne de Norvège. D’où la proximité entre le Bokmål et le danois. Les Norvégiens doivent le service militaire au roi du Danemark. Cependant, le patriotisme norvégien se maintient et refleurit au 16ème siècle. On avait maintenu les lois norvégiennes qui remontaient à bien avant. Les lois danoises n’avaient pas été imposées. 

Il faut des spécialistes pour comprendre les lois norvégiennes, héritées d’il y a fort longtemps (problème de langue). Dans les milieux intellectuels de Bergen et d’Oslo, on favorise ce sentiment patriotique norvégien. Au tournant entre le Moyen Age et le 16ème siècle, il y a donc une affirmation des identités nationales. 

Situation de la Suède vers la fin du 16ème, début 17ème 

Gustav Vasa meurt en 1560, le royaume a alors des finances relativement saines et pacifistes. Mais les successeurs de Vasa vont entraîner le pays dans plusieurs guerres, et très vite l’état des finances va se dégrader, à cause notamment de deux guerres très coûteuses contre le Danemark (de plus, la Suède sera contrainte à payer de lourds tributs de guerre). En outre, les deux héritiers de Gustav Vasa, ses propres fils, se querellent à propos du pouvoir. En 1592, un nouveau roi accède au trône, il s’agit de Sigismond. C’est un roi catholique, fils d’une princesse polonaise. Comme la Suède est devenue entre temps un pays protestant, la population, une grande partie de la noblesse ainsi que les milieux protestants vont très vite manifester de l’hostilité vis-à-vis de ce nouveau roi. Comme il a aussi hérité du trône de Cracovie, sa situation est périlleuse sur un plan politique et religieux pour gérer les deux pays, il fit seulement 2 voyages en Suède. Le premier pour se faire couronner, le deuxième pour se faire battre par Charles IX. Ce dernier prend alors le pouvoir en Suède, mais il est considéré comme un usurpateur, particulièrement par toutes les cours d’Europe. Il va alors s’appuyer sur les Etats pour régner (Riksdag = « parlement ») où sont représentées les grandes catégories de la population. Il y a 4 catégories,

- Les familles nobles

- Le  clergé

- Les paysans, qui envoient des députés (cela est un fait nouveau et notable)

- Les représentants des villes (bourgeois, négociants, etc).

L’Eglise luthérienne a en fait été son alliée contre Sigismond, qui aurait pu faire redevenir le catholicisme religion d’état en Suède. Charles IX a perdu ses 6 premiers enfants. 

Le roi suivant est Gustav Adolf, qui n’a que 14 ou 15 ans lors de son d’accession au trône. De plus, c’est le fils d’un usurpateur. La Suède est alors dans une position économique et politique délicate. Gustav Adolf va essayer de se construire une image de roi véritable. Il règnera ensuite comme un grand souverain. Il est le refondateur des symboles etc. (Par ex = bateau renfloué dans le port de Stockholm, Musée Vasa). Ce roi était pourtant un « pas grand-chose » lors de son arrivée sur le trône. 

La situation est très différente pour le Danemark au début du 17ème siècle
C’est le royaume le plus important du Nord, son célèbre roi, Christian IV est un souverain très riche, ce qui fait du Danemark un pays très riche. Cette richesse vient essentiellement du péage prélevé par le Danemark pour les bateaux entrant et sortant de la mer Baltique (péages d’Øresund et d’Helsingør). Le pays exige, depuis le 15ème siècle, le paiement d’une taxe, et ce péage va directement dans les caisses du roi. Le Danemark, contrairement à la Suède, a connu une longue période de paix entre 1570 et 1611, d’où cette grande prospérité économique. Les successions entre Frédéric II et Christian IV s’assurent sans problème. Il est le souverain le plus important de Scandinavie. La richesse de Christian IV vient de la construction d’un ensemble palatial dans le Nord de l’Europe. Sa titulature est « Christian IV roi par la grâce de Dieu du Danemark, de Norvège, des vandales et des goths ». Volonté donc de s’enraciner dans le passé germanique mythique. Son éducation s’est basée sur un précepteur religieux, des cours de danse (par les nobles), et de l’exercice physique. Ce fut un navigateur de premier ordre, il a mené plusieurs batailles navales pendant son règne (voyages vers les Indes), il fait appel dans sa cour à des artistes venant de toute l’Europe. C’est véritablement un roi de la Renaissance, et la cour du Danemark est une cour éclairée, à la grande différence de la cour de Gustav Adolf en Suède.

Au Danemark, 1536 est donc une date charnière. Le Danemark passe à la Réforme, l’évêque catholique est mis en prison. Cette date marque la victoire définitive de Christian III, et un nouvel équilibre politique est mis en place. L’Eglise ne joue alors plus un rôle politique direct, un pouvoir double émerge, un pouvoir partagé entre le souverain et les nobles. Le roi doit en effet gouverner avec ces derniers. Depuis le Moyen Age, la monarchie danoise est une monarchie élective et non héréditaire. En effet, le roi est élu par les nobles. Il doit prêter serment, et jurer aux nobles de leur permettre de garder leurs privilèges. Mais en 1660, la monarchie deviendra héréditaire et le souverain sera alors un souverain absolu. 

Le roi possède 50% des terres au Danemark, et la noblesse en possède un peu plus de 40%. Le reste appartient à la paysannerie, qui demeure libre.  

Il y a donc à l’époque de grandes inégalités sociales et économiques. En revanche, la paysannerie suédoise a une marge de manœuvre beaucoup plus importante. 

Le système danois, vu plus haut, va durer environ un siècle, car le roi peut le financer (péage d’Øresund) mais les aventures guerrières de Christian IV vont ruiner le royaume à partir des années 1620, le pays va devenir débiteur et emprunter de l’argent à Hambourg. Mais ce fameux système de partage de pouvoir avec la noblesse, appelé dyarchie, va perdurer jusqu’en 1660, car la noblesse trouve un intérêt certain à maintenir ce système en place (le roi est garant des privilèges de la noblesse). La monarchie, certes ruinée, reste donc élective. 

En Suède, les années 1520-1540 marquent une période de révoltes paysannes et aristocrates. Ces révoltes seront matées par Gustave Vasa. Il va confisquer des terres à l’Eglise. Le roi n’est alors pas le chef de l’Eglise. Cette politique de Vasa permet à la monarchie de mieux collecter l’impôt. La Suède de Gustave Vasa est donc plutôt pacifique. Le roi est très puissant, même s’il n’est, à la base, pas de lignée royale. 

Au 17ème siècle, la Suède se construit un empire baltique. C’est alors un pays plus prospère que le Danemark. Le système politique est différent de celui du Danemark. En Suède, la dynastie des Vasa est parvenue à limiter le conseil du Royaume au rang de simple conseil, et c’est tout, contrairement à la situation danoise. Le Riksdag, convoqué de manière de plus en plus fréquente par le roi, à justement le rôle de limiter le pouvoir de la noblesse (car la noblesse n’y est représentée que par 1 état sur 4). Mais ce n’est évidemment pas un Parlement au sens moderne du terme. Il n’y a pas de convocation régulière, tout dépend de la volonté du roi. Cependant, la noblesse garde ses privilèges, et elle cherche quand même à réagir. En 1570, à la fin d’un conflit opposant le Danemark à la Suède (guerre de 7 ans), on signe donc un traité de paix à Stettin, une des clauses étant que, justement, les accords devront être traités par les deux parties du Royaume. La noblesse cherche donc à retrouver un peu de pouvoir. Elle a aussi pu bénéficier de terres qui ont été prises à l’Eglise. Les rois créent dans les années 1560 des nouveaux titres de noblesse, afin de limiter justement le rôle de la petite aristocratie, qui se voit privée de ce genre de titres. Au niveau religieux, entre 1527 et 1550, la Réforme s’impose partout en Europe du Nord. Cette Réforme protestante luthérienne élimine l’Eglise catholique. En 1550, l’Islande est le dernier pays à être protestantisé. L’Eglise luthérienne est alors absolument dominante. Les autres branches, comme le calvinisme, ne prennent pas pied en Europe du Nord. Les églises luthériennes doivent lutter contre la concurrence éventuelle des calvinistes et la résurgence du catholicisme. La religion joue alors un rôle très important dans la société. Elle touche toute la vie quotidienne, le cadre quotidien de la vie du peuple est rythmé par le pasteur, la paroisse, les offices, la seule éducation existante est le catéchisme. A la fin du 16ème siècle, en Europe du Nord, les théologiens luthériens ont mis du temps à définir une doctrine officielle. Au Danemark, Frédéric II a évité de prendre position pour Calvin ou Luther.  En 1570, la formule de concorde est signée par les luthériens d’Europe continentale, qui liste les différences existantes entre eux-mêmes et les Calvinistes. Frédéric II ne prend pas position. La menace catholique a été le moteur des décisions prises. On a vraiment peur, à la fin du 16ème siècle, du retour éventuel du catholicisme. Dans les assemblées du clergé on tente de qualifier la doctrine luthérienne. 

Dans les deux pays, les Eglises luthériennes sont les Eglises d’Etat, et le clergé est fonctionnarisé. 

Au temps du catholicisme, l’Eglise finançait les institutions éducatives, dans le but de former le clergé. Existence de deux universités en Scandinavie. Il est vrai qu’après la réforme, les deux universités scandinaves connaissent un réel passage à vide. On a détruit certaines églises catholiques au Danemark et arrêté le culte des Saints. Mais la destruction du catholicisme n’a pas été particulièrement virulente. Très vite, les clercs protestants vont sentir le besoin de remettre sur pied un système éducatif. L’intéressé principal, celui qui va lancer l’impulsion est Melanchthon. L’enseignement repart assez vite donc dans les royaumes scandinaves, après le petit passage à vide connu juste après la réforme (car les catholiques assuraient jusqu’à présent l’éducation). 

Chapitre 2  Les structures économiques et sociales

La situation économique des deux royaumes est différente, les bases sont différentes. L’économie du royaume dano-norvégien repose sur l’agriculture et le commerce maritime. La Suède est beaucoup plus pauvre d’un point de vue agricole. Le regroupement Suède et Finlande représente 1,2M d’habitants. Il y a environ 1M d’habitants au Danemark. Ce sont donc des pays très peu peuplés, qui ont des voisins beaucoup plus peuplés (Pologne-Lituanie = 6M d’habitants). Au Danemark, il y a un réseau ancien de villes, alors que ce réseau est justement très faible en Suède. En 1520, 1530 il y a alors 6000 habitants à Stockholm. Dans le siècle qui suivra, l’évolution ne sera pas spécialement à couper le souffle puisque vers 1630, il y a à Stockholm 10 000 à 12 000 habitants. La majorité de la population des deux royaumes est alors rurale, mais les condition des paysans n’est pas la même dans les deux pays. Elle est beaucoup plus dure au Danemark, malgré la qualité des terres agricoles, beaucoup plus fertiles qu’en Suède. 

Au Danemark, les terres nobles sont davantage regroupées, les paysans sont astreints à davantage d’impôts, et même de corvées. Mais toute la paysannerie ne souffre pas au même degré. 

Vers la fin du 16ème siècle, début 17ème siècle, la paysannerie suédoise est alors bien différente de celle du reste de l’Europe. Le servage n’a jamais existé en Suède, et tous les paysans restent des hommes libres sur le plan juridique. Il n’y a pas de justice seigneuriale. La justice est uniquement royale. Il y a donc l’égalité juridique, et un peu plus de 50% des paysans sont propriétaires de leurs terres. Ce sont les Skattebönder. Ils payent donc un impôt directement à l’état. La tradition fiscale suédoise est donc très ancienne. Ces paysans propriétaires représentent environ 63% des fermes en Suède alors. D’autres paysans sont contraints de louer des terres aux nobles. Ces paysans sont appelés Frälsebönder. Ces paysans ne sont pas assujettis à l’impôt royal mais ils doivent des redevances élevées aux nobles. Leur situation est donc moins bonne que celle des paysans propriétaires. Il y a aussi des paysans qui travaillent sur les terres royales (les Kronobönder), et eux payent des impôts au roi, à la couronne. La majorité des paysans sont donc dépendants du roi et de la noblesse. Le privilège essentiel de la noblesse est de ne pas payer d’impôts. 

La terre noble est réservée aux nobles. Elle ne peut être rachetée que par d’autres nobles. Les terres nobles sont par ailleurs exemptées d’impôt royal. Mais à cause des guerres, les rois ont pu être amenés à demander des impôts, des taxes extraordinaires. Il y a eu résistance d’une partie de la noblesse, mais on est parvenu à une sorte de marchandage. Les impôts extraordinaires ont alors été dus à 50% par les paysans. La noblesse défend durement ses privilèges d’exemption. Il y a parfois des tensions entre la monarchie et la noblesse, ces tensions sont inévitables. Durant la deuxième moitié du 16ème siècle, il n’y a pas de mécontentement profond de la paysannerie. La pression fiscale augmente pourtant durant la seconde moitié du 16ème siècle, mais il n’y aura pas de grande résistance de la part de la paysannerie. Peut-être grâce à leur pouvoir politique, qu’ils détiennent réellement. Et il y a d’ailleurs des réductions d’impôts quand la pression sociale est suffisamment forte. 

Dans le clergé, le rôle des pasteurs est de contrôler, de surveiller l’adhésion de la population à la doctrine luthérienne. La présence à l’office dominical est obligatoire, même si cela n’est pas toujours vraiment respecté. Les pasteurs sont chargés de parler aux paroissiens des décrets royaux, etc. La Réforme n’a par ailleurs pas supprimé la dîme. Mais la part qui allait avant à l’évêque va désormais à l’Etat. Et cela permet de financer ce que l’Eglise finançait auparavant, et l’autre tiers sert à payer les pasteurs, etc. Les pasteurs ont un train de vie modeste, mais quand on grade, cela permet d’aller à l’université. Ces grades peuvent se transmettre vu que le clergé peut se marier chez les Protestants. 

La noblesse est de toute façon la catégorie la plus privilégiée. La noblesse danoise est probablement plus riche que la noblesse suédoise, car elle bénéficie aussi, en plus des privilèges, du commerce dans la Baltique. Cela se manifeste dans le paysage, de nombreux manoirs en pierre sont construits. Cette prospérité économique est due à la fois à la bonne conjoncture commerciale (position carrefour du Danemark) ainsi qu’à l’exploitation de la paysannerie. En Suède, au début du 17ème siècle, la noblesse conserve quant à elle un mode de vie extrêmement rustique. Il faut attendre 1620-1630 pour voir le début d’un réel enrichissement (conquêtes de provinces qui ramènent de l’argent). La noblesse est une caste vraiment restreinte sur le plan numérique, il y a environ 800 familles nobles au Danemark, même chose en Suède, au début du 17ème siècle, ce qui représente environ de 3000 à 4000 personnes dans chacun des pays. Les nobles suédois contrôlent 50% des terres en Finlande, mais la noblesse danoise ne contrôle absolument rien en Islande ou en Norvège par exemple. La très haute aristocratie ne représente que 15 familles environ en Suède. Ces familles devaient défendre le pays à cheval. Mais à partir de la fin du 16ème siècle, la guerre est désormais davantage menée par des fantassins qui sont des mercenaires. Faire la guerre est leur métier, ils sont payés pour ça. L’armement a par ailleurs beaucoup changé. Les fantassins sont désormais armés de mousquets. 

La noblesse scandinave perd alors toute suprématie militaire, ce qui explique pourquoi la justification de leurs privilèges est alors remise en cause. L’Etat a besoin de moyens financiers de plus en plus importants, et ce sont les plus riches qui ne paient pas d’impôts, la situation est paradoxale. Les 2 aristocraties vont donc alors perdre petit à petit des privilèges. Au Danemark, à partir de 1660, il n’y a par exemple plus de monopole sur les terres nobles, des bourgeois se mettent à racheter des terres, et en Suède, la royauté confisque des terres qui avaient été auparavant concédées à la noblesse. L’Etat, au Danemark comme en Suède, cherche de l’argent. 

Au Jutland, en 1629, les paysans dénoncent les nobles au roi, qui ont été incapables de défendre les terres et qui sont allés jusqu’à s’enfuir dans leurs domaines. Par ailleurs, une nouvelle catégorie sociale se développe à cette époque = une sorte de patriciat urbain, de bourgeoisie, particulièrement au Danemark. Copenhague compte de nombreux négociants, la colonisation au 17ème siècle offre de nombreuses opportunités commerciales, le roi Chrisitian IV a favorisé le développement commercial. On applique la politique du mercantilisme, il faut que la balance commerciale soit positive = exporter toujours plus et importer toujours moins. Cela est la doctrine économique dominante. On libéralise le marché intérieur tout en protégeant le pays derrière des barrières douanières. 

En Suède, l’absence de réseau urbain pénalise le pays. Des villes sont cependant crées par décrets royaux (Göteborg par exemple). En Norvège, il n’y a que deux villes à proprement parler, Trondheim et Bergen surtout, qui regroupent alors 3000 à 6000 habitants, dont la moitié sont allemands. Mais la puissance de Bergen est ensuite éclipsée par la montée en puissance d’Oslo. Les villes sont sous le contrôle étroit de la monarchie. Les rois nomment en effet les maires. Les villes sont des milieux beaucoup plus cosmopolites que les campagnes. 

BILAN 

L’économie danoise repose donc sur la paysannerie et la flotte de commerce. Les rois cherchent cependant à fonder une industrie, qui reste toutefois excessivement modeste. En Suède, l’industrie est plus puissante, notamment dans la métallurgie (et l’armement). Les Danois sont dépendants de l’extérieur pour leurs ressources minières. Ils comptent sur la Norvège ainsi que sur l’Islande pour le soufre. L’Islande est donc très importante pour le Danemark. 

Le Danemark en revanche dispose du péage d’Øresund, car le roi réinjecte ensuite cet argent. Christian IV est un des rois les plus riches d’Europe. Mais il dilapidera par la suite ses ressources dans sa politique de guerre. Cela déclenchera d’ailleurs par la suite un changement de régime, transition vers l’absolutisme car la noblesse sera tenue pour responsable des défaites de la période 1643-1660. Les finances vont mal. Des caricaturistes s’amusent de la devise du royaume « La piété consolide les royaumes », qu’ils transforment en « Le royaume manque d’argent ». 

La Suède, sur le plan économique, est beaucoup plus prospère. A partir de 1530, le commerce suédois est libéré de la tutelle allemande. Les accords de Stettin permettent aux produits suédois de passer l’Øresund sans payer de droit de péage. Les rentrées fiscales sont de mieux en mieux gérées, et on décide de mieux exploiter les ressources minières. Le cuivre et le fer représentent alors 2/3 des exportations totales, et à la fin du 17ème siècle, cette proportion atteindra même jusqu’à 80% ! La Suède est le premier producteur de cuivre européen au 17ème siècle. La Suède exporte aussi du bois, de la poix (sorte de goudron de bois qui sert à calfater les navires). Une bonne partie de l’impôt continue d’être payé en nature, et la couronne cherche donc à développer un commerce d’Etat, mais cela est abandonné dès la fin du 16ème siècle. On laisse les marchands revendre les produits. 

Chapitre 3 La situation culturelle fin 16ème , début 17ème 

L’Eglise et la religion dominent les esprits après la Réforme. On craint le retour du catholicisme ou la percée du calvinisme. L’orthodoxie luthérienne règne donc d’une main de fer, et ce climat d’orthodoxie religieuse est bien peu favorable au développement culturel…

Mais il y a cependant une première percée culturelle avec Tycho Brahe. Au cours du 17ème siècle, on est confronté à des idées nouvelles qui ont certes du mal à  s’imposer. La religion est l’élément dominant et structurateur de la vie intellectuelle. Il y a donc un certain repli culturel vers l’orthodoxie. Dans les années 1560, les grands réformateurs de la première génération sont morts, et l’on se demande donc que faire. Il faut restaurer une nouvelle autorité. 

La Réforme se repose sur le développement des langues nationales. Il faut permettre l’accès de la parole divine en langue vulgaire. La grande langue théologique des luthériens scandinaves reste pourtant le latin, car le latin est la langue européenne des gens cultivés, des hautes sphères de manière générale. On conserve le latin, et on en fait la base de l’enseignement. Le latin revient donc en force, et pour ceux qui vont à l’école, on apprend très tôt le latin. 

En 1569, au Danemark, Frédéric II émet un décret qui vise à contrôler l’immigration pour des raisons religieuses. Ainsi, tout immigrant potentiel doit souscrire à un tas de lois, spécialement pour empêcher l’installation d’éventuels calvinistes au Danemark. En Suède, à la fin du 16ème  siècle, tout prosélytisme autre que le luthéranisme est interdit, et les sujets suédois ont l’obligation d’être luthériens. Un finlandais sera même exécuté pour s’être entretenu avec des jésuites. 

La censure est renforcée, et dès le 16ème siècle, il y a une censure théologique sur tous les livres paraissant en Suède ou au Danemark. 

Même dans les milieux intellectuels, la religion a donc une influence très importante. Il y a un « effort doctrinal » de la part des luthériens pour mieux définir la religion luthérienne. A partir du 16ème siècle, les voyages d’étudiants à l’étranger, les travaux d’imprimerie etc. sont beaucoup plus contrôlés, il y a une censure importante, il y a une réelle crainte d’une éventuelle résurgence du catholicisme, ainsi qu’une éventuelle infiltration calviniste. 

Le rapport à la Bible est très différent dans la religion luthérienne, avec une réelle volonté de mettre le texte à la portée du peuple, d’où les efforts de traductions en langues vulgaires. On tente de revenir au texte le plus originel possible, on essaye d’être le plus fidèle possible au texte proprement dit. 

Le réel premier effort de fait pour traduire la Bible est la fameuse Bible de Christian III. La traduction est largement améliorée. Une nouvelle Bible sera publiée en danois en 1607 par Resen. 

En Suède en revanche on n’arrive pas à se mettre d’accord sur une nouvelle traduction. Le texte de 1541 est réimprimé en 1618 sans changement , la Bible de 1703 ne contiendra pas non plus de véritables nouvelles traductions. L’Eglise suédoise, jusqu’en 1917, utilisera cette Bible de 1541 sans y apporter beaucoup de changements. Il y a un grand conservatisme au niveau des écritures.

Au Danemark, l’attitude est beaucoup moins conservatrice vis-à-vis de la Bible. 

En Islande, la première traduction de la Bible en islandais est publiée en 1584. Elle est traduite par Guðbrandur Þórlaksson. Elle sera révisée une première fois au milieu du XVIIème siècle puis sera rééditée sans changement au XVIIIème siècle. 

Ce n’est qu’en 1642 que la Bible sera traduite en langue finnoise. Elle sera diffusée à 800 exemplaires, tous imprimés à Stockholm. 

Les différentes traductions des Bibles ont donc réellement permis l’émergence des différentes langues nationales. 

La théologie évolue et se concentre essentiellement vers l’orthodoxie théologienne luthérienne. 

2 théologiens très connus de l’époque 

- Niels Hemmingsen (Danemark)

- Cort Aslakssøn (Norvège)

Niels Hemmingsen est un fils de paysans. L’Eglise, grâce à la réforme, permet dorénavant l’ascension sociale. Il est le principal théologien de la fin du 16ème siècle. Il fait ses études à Copenhague puis à Wittenberg (université luthérienne d’Allemagne du Nord). D’abord professeur à l’université de Copenhague, il devient petit à petit professeur de théologie, ce qui est le summum pour une carrière dans les ordres religieux. Sa réputation s’étend bien au-delà du Danemark (il est traduit en anglais, allemand, islandais). Il va être amené dans ses ouvrages à critiquer certains points du luthéranisme officiel, ce qui provoquera son accusation de « crypto-calvinisme », de calvinisme caché. Il sera finalement chassé de ses fonctions pour laisser place à des luthériens plus orthodoxes. Hemmingsen avait en effet critiqué certains points trop extrêmes du luthéranisme. 

Cort Aslakssøn est issu de la bourgeoisie de Bergen. Il a étudié à l’étranger, y compris en Allemagne et en Suisse dans des universités calvinistes….même si cela aurait pu être très mal vu, il a pourtant été considéré comme l’un des théologiens les plus brillants de son époque. En réalité, ses incursions dans des universités luthériennes lui ont en fait ouvert l’esprit. Son ouvrage considéré comme le plus important n’a pas été publié au Danemark mais en Allemagne. Ce livre, publié de 1597, traite de la nature trinitaire du ciel. Cet ouvrage traite donc à la fois de religion et d’astronomie. Il cherche en quelque sorte à faire la jonction entre les deux. Il conçoit la chose suivante = notre monde serait composé de trois ciels superposés, c’est une conception certes très religieuse du monde mais qui s’éloigne néanmoins des conceptions luthériennes traditionnelles (où on parle de voûte céleste sur laquelle les étoiles sont accrochées, comme dans la Genèse). Cela a donné lieu à une querelle théologique. Il a participé à une deuxième querelle théologique à propos du petit exorcisme (= exorcisme au baptême). En 1606, le roi Christian IV veut baptiser sa fille. Il le fait sans recourir au petit exorcisme, qui était pourtant une tradition de longue date au Danemark. Il s’agit de faire sortir le diable des nouveaux-nés, qui ne font pas encore partie de la communauté divine. « Sors de là, âme impure, et laisse la place au St Esprit ». Ce rite n’est cependant absolument pas prévu par les Saintes Ecritures. Mais il vient quand même du catholicisme, aurait même des origines païennes, mais cela a été conservé par Luther. Christian IV se propose d’être moderne et d’abandonner cette coutume. Il demande alors conseil aux théologiens si les enfants, avant leurs baptêmes, sont encore des créatures dominées par le Mal. Aslakssøn s’appuie sur l’Evangile, et en tire la conclusion que es petits enfants ont la vocation d’aller vers le Christ. Ils ne sont donc pas dominés par le Mal. 

De façon générale, on s’intéresse nettement plus à l’Histoire. Il y a une réelle volonté de s’intéresser à son passé, et si l’Histoire était avant étudiée uniquement dans un but religieux, il y a maintenant une nouvelle notion, celle d’Histoire nationale, surtout dans un contexte de rivalité grandissante entre le Danemark et la Suède. 

Johannes Magnus et Olaus Magnus sont catholiques. Ce sont les derniers évêques catholiques nommés par le pape en Suède. En 1554-1555, deux de leurs œuvres sont publiées à Rome  puis elles sont diffusées dans toute l’Europe érudite, y compris en Suède, même si ces ouvrages sont l’œuvre de catholiques. C’est bien la preuve de l’émergence d’une identité nationale. Ces ouvrages plaisent en Suède car ils sont danophobes. Johannes Magnus s’applique à une description ethnographique et géographique de la Suède. Selon son ouvrage, les Suédois descendraient d’un petit-fils de Noé. Il veut prouver qu’il y a une lignée ininterrompue de rois entre les Goths et les Suédois d’alors. Véritable politique de Goticisme en Suède. Olaus Magnus est quant à lui très anti-danois. 

Du côté danois, on réplique dès 1551 à Johannes Magnus. L’historien du royaume, preuve que l’Histoire devient une discipline très importante, se consacre à recréer des lignées prestigieuses à partir de Saxo Gramaticus. Anders Vedel a traduit Saxo Gramaticus en danois. Il s’intéresse aux runes, aux ballades populaires danoises, etc. Le nationalisme et les tensions entre les deux royaumes permettent l’émergence de nationalismes assez exacerbés. 

Entre 1595 et 1604, une histoire du royaume danois est rédigée. Elle servira d’ossature au milieu du 17ème siècle pour construire le Danemark. Une école historique danoise naît donc à cause des élucubrations suédoises du milieu du 16ème siècle.  

Dans les autres territoires aussi on se montre très soucieux du passé (en Norvège et en Islande). En Norvège l’intérêt vis-à-vis de l’Histoire du pays s’organise autour des évêchés de Bergen et d’Oslo. Mattis Størsson compose une chronique de Norvège en dano-norvégien. On note un retour sur les sources du Moyen-âge, la Heimskringla. La Heimskringla est d’ailleurs traduite par Peder Claussøn Frius. Il n’y a alors encore aucune imprimerie en Norvège. 

Absalon Beyer sera lui aussi auteur d’une histoire du royaume de Norvège, écrite dans les années 1560. Ses écrits se basent eux aussi sur la Heimskringla. Son ouvrage ne sera imprimé qu’au 18ème siècle étant donné que la Norvège du 16ème siècle ne compte alors aucune imprimerie. C’est l’ouvrage le plus important sur l’histoire de Norvège à cette époque. Absalon Beyer est un théologien, qui a étudié à Copenhague puis à Wittenberg dans le Nord de l’Allemagne. C’est un parcours classique pour les théologiens scandinaves de l’époque. Après ses études, il a été chanoine, son point de vue quant à l’Histoire du pays est certes religieux, mais il y a néanmoins un intérêt historique. Il compare la Norvège à un être humain, le pays, à ses débuts, connaît une phase de troubles. La Norvège est païenne, dominée par une multitude de roitelets, et l’anarchie y règne. C’est la phase adolescente du pays, suivie par une période de maturité (grâce à l’intervention de Dieu, à l’influence du christianisme). Le roi moteur de cette transformation est Haraldr à la belle chevelure. Ce cycle de maturité s’achève au 14ème siècle, plus précisément en 1363, lorsque le pays n’est alors plus indépendant. 

A partir de cette date commence alors une phase de déclin, à l’image de n’importe quel homme qui, en vieillissant, décline. Décrépitude, déclin, vieillesse de la Norvège, incapable de retrouver son indépendance. La Norvège, qui s’est retrouvée sans roi, a néanmoins permis aux paysans norvégiens de conserver leurs avantages. 

Hallvard Gunnarssøn s’est quant à lui consacré à la rédaction de Chronicon Regum Norvegie. Il interprète l’Histoire d’un point de vue très religieux, très protestant. Il réduit le rôle de St-Olaf, catholique (les protestants ne vouent aucun culte aux Saints). Il dénigre la Heimskringla, païenne. Il y a un aspect moral édifiant des faits historiques. 

En Islande, autre dépendance de la couronne danoise, se pose une question importante. En 1703, on y organise un tout premier recensement, qui comptabilise 50 000 habitants. Un siècle plus tôt, même si nous n’avons aujourd’hui aucun chiffre sur lequel nous appuyer, il est très probable que la population devait tourner autour des 30 000, 40 000 habitants. A-t-il donc été possible qu’une réelle vie intellectuelle s’y développe ? La réponse est OUI. Malgré leur nombre réduit, les Islandais ont cependant prêté un intérêt certain à leur propre passé. De plus, les érudits danois se rendent peu à peu compte de la richesse des sagas islandaises. 

Il faut dire qu’il circule à cette époque de nombreuses idées reçues à propos de l’Islande, qui se basent sur de vieilles légendes. On pense par exemple que le volcan Hekla est la porte de l’enfer. On écrit donc des textes en latin, afin de prouver sur le plan international la fausseté de ces faits. On tente de rétablir la vérité, de montrer la fausseté de tout cela. Le fait que les récits soient écrits en latin leur permet de se propager dans toute l’Europe. 

Les deux historiens islandais majeurs de l’époque sont alors Arngrímur Jónsson (1568-1648), et Hólar, qui était évêque en Islande. Il étudiera à Copenhague, puis à Rostock. Il reviendra en Islande après ses études, puis repartira ensuite pour Copenhague fin 16ème siècle, début 17ème siècle. Les érudits danois prennent peu à peu conscience de la richesse des écrits médiévaux islandais et de l’Islande en général. Ces deux personnages constituent en tout cas les principales sources concernant l’Islande de cette période. Leur premier but a été de redresser ces idées fausses sur l’Islande. En 1593 paraît le tout premier ouvrage sur l’Islande Bref commentaire à propos de l’Islande. Il est imprimé à Copenhague en 1598, et sera même traduit en anglais, les Anglais étant eux aussi particulièrement intéressées par ce pays (de nombreux marins anglais vont pêcher le long des côtes islandaises). Cet ouvrage permet de faire connaître le passé glorieux de ce pays, ainsi que la richesse des sagas. On comprend peu à peu que l’Islande n’est pas à l’image de ce que l’on avait l’habitude d’en penser. 

Cependant, le pays se développe très difficilement, l’Islande est alors plongée dans une période de grande pauvreté. Le pays souffre particulièrement du monopole commercial danois, qui étouffe le pays économiquement parlant. 

En 1612, un ouvrage publié à Hambourg fait référence à Blefkenius, qui avait pour habitude de déblatérer sur l’Islande et de faire circuler des légendes sur le pays, il parle notamment de magiciens qui vivent en Islande et à qui les navigateurs peuvent acheter du vent, de magiciens capables de faire arrêter les navires en pleine mer. Blefkenius insiste aussi sur le caractère très léger des mœurs en Islande, particulièrement en ce qui concerne les femmes.

C’est vraiment ce genre de légendes qui ont poussé certains auteurs islandais à ce travail de traduction en latin. Des textes nous sont parvenus grâce à ces traductions. 

En 1609 paraît Crimogée, = la terre de glace. C’est l’ouvrage le plus important concernant l’Histoire du pays. Il la traite de façon très détaillée. Il parle de l’époque de colonisation du pays, de la langue islandaise, qui n’est pas corrompue par des emprunts étrangers, etc. On prend peu à peu conscience de l’intérêt historique laissée par l’Islande médiévale.

Eveil de l’esprit scientifique fin XVIème siècle en Europe du Nord

- Pierre de la Ramée (Petrus Ramus) 1515-1572

Humaniste français, mathématicien, philosophe, lecteur royal de mathématiques à Paris et professeur au Collège de France où son enseignement acquit une célébrité européenne (il élargit le cadre des études en y faisant entrer le grec et les mathématiques)

Traduction d’Euclide (1545)

Scolae physicae metaphisicae mathematicae (1565-1566-1578)

- Petrus Severinus 1540-1602
Médecin attitré de Frederik III, il a étudié la médecine à Montpellier (ville où l’on dispensait à l’époque un enseignement réputé le meilleur d’Europe.

Il fut l’auteur d’un ouvrage novateur qui critique la théorie des humeurs.

- Tycko Brahe ( Tyge Brahe) 1546-1601

Figure atypique dans le monde savant de l’Epoque. Destiné à faire des études de droit, il se dirige vers l’astronomie en faisant lui-même ses observations. Il démontre que toute la cosmologie d’Aristote est basée sur des conceptions fausses.

En 1963, il est témoin de la Conjonction d’Uranus et de Saturne (phénomène rare) et refait des calculs.

A cette époque, l’astronomie jouait un rôle essentiel pour l’astrologie afin d’établir des horoscopes. Tyge établissait donc l’horoscope officiel du futur Roi et était rémunéré pour cela chaque année.

L’ouvrage De Nova Stella (1573) montre que l’Univers n’est pas figé. Il s’attaque à Aristote et non à la conception théologique du géocentrisme* (tirée de la lecture littérale de la Genèse). Par son argumentation, il a pu continuer à travailler, sur l’île de Ven Hven, qui lui a été offerte, où il fait construire un moulin à papier et une imprimerie pour faire ses recherches et ses observations des comètes et des sphères célestes.

Tycko Brahe ouvre ainsi la voie à l’observation scientifique. Il est l’un des premiers savants à considérer la science comme un savoir que l’on partage, que l’on échange. Il argumente, discute, raisonne. Il établit même un répertoire de 777 êtres célestes. 

Cependant, il hésite à adhérer au copernisme*, ce qui ne l’empêchera pas d’avoir des ennuis au Danemark et de s’exiler à Rostock puis à Prague auprès de l’empereur Rudolf II du Saint Empire Germanique, où il meurt en 1601.

N.B. L’Observatoire de Copenhague est le plus ancien d’Europe

Géocentrisme = pensée que la Terre était un point fixe au centre de l’univers, créé par Dieu pour l’Eternité

Héliocentrisme = selon Nicolas Copernic (scientifique polonais), l’idée peut être discutée que le Soleil lui-même est au centre de l’univers

(L’idée que les planètes décrivent des ellipses est défendue par Kepler, Galilée (condamné en 1633), Newton, passe difficilement devant la crainte de voir les certitudes chrétiennes remises en question.)

L’éveil subit nettement l’influence de l’étranger. C’est un français qui a joué un certain rôle en Scandinavie dans ce domaine. Pierre de la Ramée, philosophe calviniste. Son nom est latinisé en Petrus Ramus. Il a été tué en 1572 en France, à l’occasion de la fameuse Nuit de la St-Barthélémy. Ce philosophe condamne la vieille scolastique qui règne dans les milieux universitaires, qui consiste à broder sur les anciens sans jamais remettre quoi que ce soit en question. Lui revendique une méthode argumentaire, une méthode d’enseignement plus moderne, plus pratique. Lui-même est mathématicien. Il se heurte aux anciennes méthodes de travail. Le « ramisme » sera cependant contré contre l’orthodoxie luthérienne. Cela dit, vers la fin des années 1570, il s’implante tout doucement en Suède. Les idées novatrices de Ramus ont eu de façon indéniable un impact sur l’esprit scientifique en Europe du Nord. Dans le milieu de la médecine notamment se développent des idées modernes. 

Au Danemark en 1556, un médecin, Petrus Severinus, écrit un essai. Une chaire de médecine est créée à Copenhague, bien avant que l’on en crée une à Paris. A la fin du 16ème siècle, des idées réellement novatrices changent la façon d’envisager la médecine au Danemark, Petrus Severinus critique par exemple la théorie des humeurs. 

Le danois Tycko Brahe (1546-1601) va réellement faire entrer l’Europe du Nord dans une ère plus scientifique. Il remet en cause des concepts datant d’Aristote. Mais il ne remet cependant pas en cause les croyances religieuses de son époque. C’est une figure atypique dans le monde savant de l’époque, habituellement issu de la bourgeoisie ou du clergé. Lui en effet issu de la haute noblesse danoise. Il s’est d’ailleurs battu en duel lorsqu’il était étudiant, et a perdu son nez dans la bataille. L’astronomie n’est alors pas une science à part entière. Il sera rémunéré par Frédéric II pour créer des horoscopes, almanachs etc pour le roi, mais en réalité il ne s’intéresse cependant pas qu’à ça. 

La date essentielle est 1572 = l’idée générale est alors que la Terre est au centre du monde (on a cependant admis qu’elle soit ronde et non plate, mais on persiste à penser qu’elle est au centre du monde). Milieu 16ème siècle (1543), Copernic a publié un ouvrage dans lequel il discute cette idée, c’est un héliocentriste, quelqu’un qui soutient que c’est le soleil que se situe au centre de notre système solaire. 

Tycho Brahe observe quant à lui une étoile Super Nova (étoile ayant une masse beaucoup plus importante que le soleil) qui brille longtemps au moment de sa mort. Cela montre que l’univers n’est pas quelque chose de figé comme on avait l’habitude de le penser avant. Brahe remet donc cela en cause. Il ne remet cependant jamais en cause la divinité, mais les principes d’Aristote. Brahe fera construire un observatoire sur l’île de Ven. Il a reçu alors à l’époque l’équivalent de 2% du budget du royaume pour mener ses recherches. Il observe le passage d’une comète, et prouve que ce sont des corps célestes. De plus, il ne perçoit plus la science comme quelque chose de personnel mais comme quelque chose que l’on partage au sein d’une communauté scientifique : on découvre grâce aux travaux de chacun, etc. Il fait un répertoire de 777 objets célestes (chiffre biblique). Il est le premier à multiplier les précisions, etc. Mais il n’ira cependant pas jusqu’à adhérer à la théorie héliocentriste de Copernic, car l’univers aurait été beaucoup trop grand selon lui pour que cette théorie puisse être juste. On conçoit alors mal l’immensité de l’univers alors. Brahe sort une théorie qui combine ce que l’on avait l’habitude de penser et la théorie héliocentriste. Pour lui, la terre est un point fixe, le soleil et la lune tournent autour, mais toutes les autres planètes tournent autour du soleil. 

Brahe a été victime du régime extrêmement orthodoxe de l’époque, on l’accuse parce qu’il vivait en concubinage avec une fille non issue de la noblesse, et avec qui il eut 9 enfants. Accusé de mauvaise conduite, il doit quitter son domaine de l’île de Ven, sa femme et ses enfants. Il s’installe alors à Rostock, et c’est l’empereur Rudolf II qui financera ses travaux. Il ira ensuite à Prague où il mourra en 1601. Il a eu comme assistant Johann Kepler, qui révolutionnera la physique grâce aux observations de Brahe = les planètes ne forment pas des cercles mais des ellipses. 

L’astronomie devient alors une des premières sciences expérimentales. Il discute, raisonne, échange des savoirs, etc. Son attitude est proche de celle du 18ème siècle, siècle des Lumières. L’Eglise perd quand même peu à peu son pouvoir sur les esprits, l’esprit scientifique a ses propres raisons qui ne dépendent pas de la Bible, etc. Mais on ne fait que commencer à soulever ce genre d’idées…l’orthodoxie luthérienne a encore de beaux jours devant elle.

L’éducation

Le 16ème siècle est la période de Renaissance à l’échelle européenne. On admire l’Antiquité et on cherche donc à l’imiter. Imiter les Anciens, c’est leur rendre hommage. Il ne s’agit absolument pas de faire des choses nouvelles. Les réformateurs vont donner un sens particulier à la Renaissance. Certes, on imite par exemple Cicéron dans le domaine de la rhétorique, mais l’on doit surtout s’appuyer sur des modèles chrétiens. L’esprit de la Renaissance ne peut donc que difficilement se développer en Europe du Nord. En Suède, la noblesse reste très rustre. La littérature est mise au service de paraphrases bibliques. La Renaissance est dominée par le retour en force du latin, qui va rester l’enseignement essentiel à l’école et à l’université. A l’université, tout est concerné par le latin. Les professeurs de langue, sont avant tout des professeurs de grec, d’hébreu et de latin. Les étudiants en Europe du Nord se doivent donc de posséder le latin. Tout ce qui est publié l’est en latin. Et l’université a de toute façon pour rôle essentiel de former des pasteurs et des théologiens. 

La situation de l’enseignement fin 16ème – début 17ème siècle

La base de l’éducation, au Moyen-âge, est l’Eglise. Après la Réforme, l’Eglise n’a plus les moyens financiers pour pouvoir assurer l’éducation. Mais l’Etat n’en est pas capable non plus. On fait donc en sorte de remettre dans les mains de l’Eglise l’éducation. Et l’Etat exige donc l’enseignement de matières susceptibles de former des fonctionnaires. Au Danemark, ce n’est que quelques années après la Réforme que l’on s’occupe de l’école. L’ordonnance de 1537 instaure l’école dans les grandes villes uniquement. On doit y apprendre la religion mais aussi les matières nécessaires pour maintenir un Etat civil. 

Cependant, dans les campagnes, le catéchisme est l’unique enseignement que les enfants peuvent recevoir. On n’y apprend ni à lire ni à écrire. Cependant, amélioration à partir de 1537, il doit y avoir une école dans chaque ville. Les trois matières essentielles sont le latin, le chant et la religion. A l’âge de 12 ans, les enfants pouvaient ensuite être orientés dans les écoles latines (1 dans chaque ville du Danemark). L’enseignement s’y faisait en latin. 

Il y avait aussi d’autres écoles destinées aux enfants de marchands, bourgeois, etc. Les filles pouvaient d’ailleurs y avoir accès, c’était quelque chose de théoriquement prévu. On y dispense un enseignement beaucoup plus concret, c’est à dire lire, écrire, compter, etc. 

Mais le rôle principal de l’éducation à cette époque est donc de fournir au Clergé un vivier de latinistes pour en faire des clercs. Celui qui est à la base de ce système est un allemand, Bugenhagen. Jusqu’au début du 18ème siècle, rien ne changera. 

L’université de Copenhague est fondée en 1479 et dissoute dans les années 1520-1530. Elle est cependant indispensable pour les théologiens. On instaure alors des studiums pour les matières indispensables. Dès octobre 1537 on recommence les cours dans des conditions difficiles (à cause des travaux). Pour beaucoup (= fils de marchands, etc) ces studiums ne dispensent pas des matières très importantes (médecine, théologie, etc). Les professeurs de médecine ne sont de toute façon pas compétents. Il y a aussi du droit et de la philosophie. 

Les étudiants des autres pays ont obligation d’aller étudier à Copenhague avant d’aller dans les autres pays. On supprime le diocèse d’Oslo mais il y a encore ceux de Bergen et de Stavanger. Trou de deux siècles entre 1350 et 1550 = il n’y a plus d’écrits en norrois et c’est le danois qui s’impose. En Norvège, les textes sont manuscrits et ce sont surtout des textes religieux. Dans les années 1580, les pasteurs n’avaient même pas la Bible dans leur paroisse, il n’y a par ailleurs presque plus de noblesse. L’Eglise ayant été décapitée par la réforme, l’enseignement supérieur s’en trouve considérablement restreint. Sur l’autre rive de la Baltique est crée par un jésuite norvégien le collège de Braunsberg, qui attire beaucoup de scandinaves. La vie y est consacrée à l’étude et à l’éducation. La Norvège est donc faible d’un point de vue culturel et intellectuel. 

Aux Îles Féroé, il y a une école latine à Thorshavn. En Islande à la fin du 16ème siècle il n’y a toujours pas de villes mais seulement quelques hameaux. Il faudra attendre le 18ème siècle pour que naissent quelques villages. Si la Réforme a été imposée, il n’empêche qu’elle a hérité des évêchés de Skálholt (1056), et Hólar (1106). Il y a de nombreux monastères. Le pouvoir politique est certes passé aux mains du roi du Danemark, mais l’Eglise a conservé son rôle (mêmes revenus économiques). Les écoles restent les centres intellectuels de l’île. Les Islandais gardent leur langue, la Bible est traduite en islandais en 1584 à 500 exemplaires (début de l’imprimerie en Islande = 1540). Il existe donc, contrairement à la Norvège, une imprimerie en Islande. Les évêques ont une grande culture et leur influence est très forte. Guðbrandur Þorláksson reste évêque pendant 56 ans à Hólar. Il contrôle par ailleurs l’imprimerie d’Islande. Il n’y a pas, en Islande, au moment de la Réforme, une coupure véritable, comme ce fut le cas dans les autre pays d’Europe qui sont devenus protestants. En Islande, bien qu’elle ait été imposée, la Réforme s’est faite sans modifier profondément les structures religieuses de base. La Réforme ne s’est pas caractérisée par une période de vide, comme dans les autres pays, où il a fallu organiser un autre système.

En Suède, le roi Gustav Vasa meurt en 1560. Il est considéré comme un barbare à cause du manque de moyens économiques qui caractérise les finances de la couronne suédoise. Les monastères sont fermés, les écoles ralentissent, etc. Il y a à sa mort 17 universités latines. L’université d’Uppsala a cessé de fonctionner. Elle réouvrira ses portes à la fin du siècle. Le peuple s’est donc trouvé privé de toute éducation. Les fils de Vasa étaient très cultivés, leurs précepteurs venaient de l’étranger. La pratique du latin était en effet indispensable pour les échanges diplomatiques. L’outil principal de la culture est alors l’imprimerie. Cela permettait au roi de pouvoir exercer sa censure sur les ouvrages publiés. 

Le latin est alors vraiment la matière de base, la plus importante dans les études. La 1ère loi scolaire de 1571 est largement influencée par les idées de Melanchthon. On consacre les 3/5 du temps au latin dans les trivial skoler du 16ème siècle. En référence à l’enseignement du Moyen-Âge, il y a 3 matières (Trivium). Il y a une université en Suède comme au Danemark. Elle redémarre timidement au 16ème siècle. Erik XIV (fils aîné de Gustav Vasa) nomme en 1556 un professeur de grec. Le successeur d’Erik XIV, Jean III, nomme trois autres professeurs, mais il s’est cependant rapidement opposé à ces mêmes professeurs en 1572, ce qui a provoqué la fermeture de l’université. En 1576, il fonde sa propre école à Stockholm. Entre 1570 et 1580 il y a 5 professeurs. A sa mort, ce collège disparaît. Le fils de Jean III est aussi roi de Pologne, ce qui fait craindre un éventuel retour du catholicisme. Il fallait donc surtout que les étudiants restent sur place. En 1593, un concile réunit les évêques, le clergé, etc. et on réaffirme la doctrine luthérienne mais on s’accorde aussi sur le fait qu’il faille reconstruire l’université d’Uppsala. Il y aura alors désormais 12 chaires d’enseignement à Uppsala, rebaptisée Académie d’Uppsala. Elle redémarre cependant lentement. On envisage finalement plus de chaires (3 professeurs de théologie et un de philosophie). Par la suite il y aura 2 autres professeurs de philosophie. On y accueille à la base 40 étudiants avec des bourses. Les salaires ne sont pas payés régulièrement. 

A partir de 1595, l’Académie d’Uppsala jouit de privilèges qui lui sont propres ainsi que d’une juridiction spécifique. En 1600, Uppsala est une toute petite ville avec 150 étudiants à la fin du 16ème siècle. Il faudra attendre 7 ans pour voir la 1ère promotion d’étudiants du 3ème degré (Bac, Magister, puis Doctorat). Les études se déroulent de 6 heures du matin à 16 heures. Le samedi est consacré aux exercices physiques. Les professeurs donnent des cours privés pour améliorer leur salaire. Il y a cependant un grand retard par rapport à l’université de Copenhague. Il y a aussi une prison pour les étudiants à Uppsala. L’Académie ne trouve pas son rythme. Sa marge de manœuvre était en effet assez réduite, écrasée entre l’Eglise et Charles IX roi de Suède. Les étudiants, le personnel sont mal logés et mal nourris. Les bâtiments sont vétustes. Entre1606 et 1613, il y a une crise intellectuelle entre les professeurs. Aristote est resté le représentant le plus traditionnel. A partir de 1609, le professeur de droit nommé à Uppsala, Messenius est un ancien catholique converti au luthéranisme pour des raisons pratiques. Mais il sera très vite suspect. Il s’oppose aux traditionalistes. Messenius et Rudbeckius sont chassés de l’université en 1613. Le calme revient au début du 17ème siècle. La Suède n’est alors pas très importante, et le Danemark est bien en avance. Il n’y a alors que peu d’intérêt pour Uppsala. Les théologiens font leur formation en Allemagne et en Hollande. La Suède apparaît comme un pays barbare aux yeux des autres pays. 





En Finlande la vie intellectuelle est essentiellement centrée autour du clergé. Tout se fait en latin. Au début du 16ème siècle est écrite une chronique des évêques de Finlande, ainsi que des chants religieux. L’humanisme pénètre le pays à partir de l’étranger (Rostock). Il y a des écoles latines à Ăbo (=Turku), et à Viborg. Le réformateur de la Finlande, Michael Agricola, meurt en 1567. Le niveau d’enseignement est correct. Il est le fondateur de la tradition écrite du finnois. En 1540 est imprimé à Stockholm la toute première publication en finnois (Almanach).

Paulus Juusten développe un enseignement à Ăbo. 

Les premières écoles latines apparaissent à Turku et Viborg (en Carélie). L’évêque qui institua le luthéranisme en Finlande, Mickael Agricola, réforme la vie intellectuelle. Il est le pionnier de la traduction des textes en finnois (1540, Stockholm, Almanach Religieux). Son successeur, Paulus Juustin, développe l’enseignement de l’histoire et continue la chronique des évêques commencée par Agricola.

